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Prologue


	 


	 


	Lorsque les humains parvinrent à Pangée au terme de leur longue migration, n’y régnaient que le chaos et la mort. La brutalité des dinosaures n’autorisait qu’une vie dure, violente et sauvage. 


	La légende raconte que les Dieux leur vinrent en aide. Ils désignèrent huit hommes et femmes, les plus courageux et les plus sages. 


	Ensemble, ces élus affrontèrent les dangers du volcan Mesozoï. Ils réussirent à se regrouper au centre de la Montagne Noire. Là, au-dessus des flots bouillonnants de lave, ils utilisèrent le Don Divin pour tatouer la Marque magique sur le cœur battant de la Terre. 


	Cette magie leur permit d’apaiser les dinosaures, qui calmèrent aussitôt leurs instincts féroces. Le feu du volcan s’endormit, scellant dans cet enchantement l’énergie du royaume de Pangée.


	Mesozoï devint alors la forteresse des hommes. Les élus et leurs descendants firent le vœu de consacrer leurs nouveaux pouvoirs au maintien de la paix, dans le respect de l’équilibre sacré de l’Univers. 


	Pendant des milliers d’années, les Mages de la forteresse œuvrèrent pour construire un monde meilleur. Un monde dans lequel dinosaures et humains vivent en harmonie.


	 


	Ce monde, c’est mon monde. La Pangée.














	
Chapitre 1 - Bienvenue à Trias



	 


	 


	Encore ce rêve idiot…


	Pourquoi les hommes ont-ils besoin de belles histoires pour expliquer l’origine de la Terre ? Pour ma part, je n’y crois pas une seconde. Des Dieux, des enchantements magiques, des combats épiques pour la paix.


	Fadaises !


	Oui, la magie existe en Pangée, comme ailleurs. Les dinosaures vivent en harmonie avec les humains depuis la nuit des temps. Nos liens se sont renforcés au cours des siècles. Certains d’entre nous parviennent même à capter cette énergie avec plus de finesse. C’est juste un énième sens. Les uns possèdent un odorat très développé, d’autres sont capables d’entendre le vol d’un ptérodactyle[1] à plusieurs mètres au-dessus de nos têtes. Et il y a ceux, comme moi, qui sont doués pour communier avec les dinosaures. 


	Mon Don n’est pas le fruit d’un héritage particulier. C’est du travail. J’ai été élevée par le chaman de mon village, qui m’a guidée vers l’apprentissage inconscient des matières invisibles. Et puis, j’aime ça. 


	Ce frisson. 


	Cette transcendance. 


	D’ailleurs, Lex se réveille. Ma petite stégosauridée, de trois mètres de la tête à la queue, dort toujours derrière la modeste tente qui m’abrite avec mon père adoptif. Dès qu’elle ouvre les paupières, notre synergie se renforce. C’est clair et limpide. Bien plus doux et authentique que ce que je peux vivre avec un membre de mon espèce. 


	Aujourd’hui, elle est agitée. C’est une journée spéciale pour Trias. Une fois par an, nous organisons les Triassales. Cette fête attire de nombreux marchands originaires des quatre coins de Pangée. Elle est essentielle à la survie de mon peuple. Nous possédons peu de biens. Le village est le plus éloigné de la capitale, Mesozoï. Les minerais que nous creusons dans le volcan Stego nous permettent de commercer. Les étrangers, eux, amènent ce que nous ne pouvons pas produire sur notre territoire caillouteux. Il paraît qu’avant, cette province abritait une dense forêt tropicale. Difficile à croire, tant la roche et le calcaire recouvrent le sol dur et sec de la région. Nous avons conscience que nous devrons migrer un jour. Nous retardons l’échéance. Nous aimons notre terre.


	Il faut dire que les Trias diffèrent des autres peuples de Pangée. Les Mesozoïdiens déclarent que nous sommes sauvages. Ce n’est pas le bon mot. Nous sommes tribaux. C’est aussi ce qui fait notre charme. Nos tatouages et nos colliers sont l’expression de notre attachement aux dinosaures au dos cuirassés. Comme eux, nous vivons avec un ancrage fort de la terre, tout en nous nourrissant de la puissance du soleil. C’est sûr, il y a de quoi faire tache face aux mascarades des aristocrates de la cité, avec leurs maquillages, leurs belles robes et leurs parfums raffinés. Mais notre folklore fait notre élégance. Nous intriguons. Et nous en jouons. Faire le négoce de notre culture n’est pas l’idéal, mais cela nous permet de survivre.   


	En cette radieuse matinée, ma jolie Lex transforme la lumière du soleil en chaleur grâce aux plaques osseuses triangulaires colorées de son dos. Mon père, Frandréor, travaille sur cette transmutation par ses rituels chamaniques. Il diffuse ensuite cette énergie solaire et tellurique autour de lui pour aider, soigner et guérir. 


	Je l’adore. Il est un peu fou. Même pour un Trias, Frandréor est un original. Je l’entends ronfler à perdre haleine à quelques mètres de moi. Dans mon malheur d’avoir perdu mes parents quand j’étais très jeune, j’ai eu la chance d’être recueillie par cet être bienveillant. Il a un pied dans ce monde, un pied dans l’autre. Notre tente est un capharnaüm ambulant. Des coquilles d’œufs d’oviraptor et des lanternes colorées parsèment le sol. Des plantes odorantes pendent dans tous les sens. Et il arrive que des lesothosaures[2] viennent trouver refuge dans nos couvertures et renversent calebasses et bols sur leur passage. Frandréor est convaincu qu’il s’agit de ses dinosaures totems. Il vénère ces petits lézards de deux mètres de long comme la prunelle de ses yeux. Je dois avouer que leur espièglerie m’agace. La prochaine fois que l’un d’entre eux souillera ma paillasse, j’en ferai une besace de voyage. Ils sont prévenus !


	Encore ensommeillée, je me redresse et secoue ma crinière aussi noire que les cendres du volcan, comme ma peau d’ailleurs. Pas la peine de coiffer cette tignasse. J’ai décidé de ne plus m’embêter avec en me faisant des dreadlocks, il y a longtemps. Mes bijoux de cheveux s’entrechoquent dans un cliquetis familier. Comme d’habitude, ma tête heurte mon énorme capteur de rêve. 


	Mon père adoptif me l’a fabriqué quand j’étais adolescente. Au moment où mes cauchemars se sont intensifiés. L’objet est splendide et j’y suis très attachée, même s’il ne fonctionne plus en ce moment. Frandréor a utilisé de la fibre d’ortie et des tendons de raptor en son centre. Des plumes bleues iridescentes de microraptor pendent sur des lanières montées de perles de labradorite, d’améthyste et de quartz rose. 


	Le ronflement puissant de Frandréor retentit encore une fois dans notre modeste demeure. Une dure journée l’attend. Il jeûne depuis l’avant-veille. Autant le laisser se reposer un maximum. Je me lève en évitant d’écraser une corne creuse de tricératops[3] remplie d’une pommade à l’aspect douteux. Lorsque je tire le rideau, le grand tambour chamanique de mon père tombe à mes pieds, faisant résonner le son si particulier qu’il est capable de produire. Je le ramasse avec moult précautions. Ce désordre m’exaspère autant qu’il m’amuse. Frandréor dit sans arrêt que c’est dans le chaos que les droits de la nature reprennent leur place. Une bonne excuse pour défendre sa paresse à ranger son attirail. Même ses précieuses coques d’Abalone sont entassées près de l’entrée sans le moindre soin.


	Lex et moi avons nos habitudes, le matin. Tout d’abord, il me faut ma tisane de passiflore. Je n’ai qu’à arracher quelques feuilles de la plante grimpante qui pousse sur le filet que j’ai installé sur notre tente. Lorsque j’étais adolescente, mes visions nocturnes étaient d’une telle puissance que j’ai décidé d’avoir ce sédatif à portée de main en toute occasion. 


	Je ne comprends pas cette recrudescence de mauvais rêves. La camomille et l’aubépine ne me calment plus. L’agitation des Triassales et les nouveaux venus doivent y être pour quelque chose. De gros changements sont à l’œuvre en Pangée. Je résiste. Je devrai écouter un peu plus mon père et arrêter de réfléchir. Comme Frandréor le répète à toutes ses cérémonies, la modification n’est pas un mal. C’est la façon dont on l’appréhende, qui en fait un événement négatif.


	Après un bref petit-déjeuner de galette de maïs, j’attrape mon sac que j’enfile sur mon dos et rejoins Lex, côté sud. Pas besoin de salut ou de caresses. Notre lien transpire toute l’affection que nous nous portons. Nous marchons côte à côte dans le village. 


	Le Don me permet de sonder les dinosaures. Les kentrosaures[4] et les miragaias[5] s’éveillent à peine. En étirant leur musculature massive, ils génèrent des jeux de couleurs sur leur peau émeraude parsemée d’éclats de rubis. De vrais trésors ! 


	Personne ne s’est blessé pendant la nuit. Je capte également les créatures exotiques qui se sont installées au nord des remparts. Quelques cératops et hadrosaures, des corythosaures[6] et une multitude de psittacosaures[7]. Il y a même un diplodocus[8], ce qui est assez ennuyeux, car nourrir une telle bête nécessite plus de denrées que nous n’en possédons. Des soldats montent la garde juchés sur des ankylosaures[9]. Leur contact inconnu caresse mon épiderme, comme une main étrangère qui déposerait des doigts noueux sur ma chair. C’est à la fois délicieux et intrusif. 


	 


	Lex et moi sortons du village par la porte noire, à l’ouest de Trias. Nous rejoignons la rivière à quinze minutes de marche. Nous passons devant les grottes Stego, dans lesquelles mon peuple puise charbon et pierres précieuses. Elles sont désertes. Aujourd’hui, personne ne travaille dans les profondeurs de la terre. Pour cette occasion si spéciale, le maître mot de notre cheffe Galéa est l’échange. Chacun est responsable de son commerce. Il ne faut rater aucune opportunité, car ceux qui se retrouveraient à court de ressources cette année se verraient obligés d’emprunter au collectif. Cela pourrait mettre en péril le village tout entier…


	Le soleil se révèle dans sa totalité derrière le volcan, lorsque nous arrivons sur les berges de la rivière. Hormis quelques stégosaures[10] qui s’abreuvent, aucun humain ne trouble les énergies de ce lieu à la beauté renversante. Trois ptérosaures planent dans les airs et viennent de temps en temps se poser sur le dos des géants stégosauridés pour se nourrir de leurs parasites.


	Lex me jette un regard en coin. Je sais ce qu’elle pense. Elle est différente, comme moi. En réalité, Lex est une lexovisaure[11]. Bien plus petite que ses cousins de six mètres de haut, elle a débarqué au village un matin d’hiver, blessée et amaigrie. Sa pique sur l’épaule droite avait été arrachée. Elle avait besoin de soins, mais elle ne laissait personne l’approcher. Pas même Frandréor. J’étais très fière d’être appelée en renfort. Je n’avais que huit ans. Grâce à mon Don, j’ai enveloppé l’animal d’une aura cotonneuse. J’ai senti en elle le traumatisme de l’abandon et de la peur. Cette faille a trouvé un écho dans mon cœur d’orpheline. 


	Les blessures sur son dos faisaient penser à une attaque d’allosaures[12]. Une fois calmée, elle a autorisé mon père à la soigner avec sa fameuse pommade à l’argile verte et à la sauge broyée. Depuis, nous ne nous sommes plus quittées. Encore aujourd’hui, je distingue son trouble quand nous croisons d’autres stégosaures, partagée entre son besoin instinctif de vivre en meute et son amour pour moi. 


	Après avoir ôté les lianes qui maintiennent ma tunique et mon pantalon en place, je pénètre nue dans l’onde tiède. Qu’est-ce que ça fait du bien ! L’eau me libère des tensions de la nuit. Mes cauchemars se dissolvent et se laissent emporter par le courant.


	J’ignore la raison pour laquelle je fais sans arrêt ce rêve, issu des contes et légendes du royaume de Pangée. Comme tous les enfants, petite, je m’assoyais au coin du feu pour écouter nos aïeux raconter ces histoires de combats héroïques et de magie. J’étais fascinée et terrifiée. Je ne saisis pas pourquoi ces récits m’ont tant marquée et s’imposent à moi dans mon sommeil dès que je suis angoissée. 


	Lex comprend. Elle les voit aussi. À dix ans, j’ai commencé à en parler autour de moi. Les Trias nous prenaient déjà pour des originaux, Frandréor et moi, alors il m’a conseillé d’arrêter de questionner les autres au sujet de volcans en éruption et de signes sacrés. J’ai tenu bon. Un temps. Au début, je dessinais sur le corps de Lex avec de la cendre et de la craie pour exprimer ces visions. Les esquisses finissaient par s’effacer. J’ai donc utilisé de l’encre indélébile pour peindre ses plaques dorsales. Ensuite, j’ai scarifié ma peau, sans trop comprendre d’où venait ce besoin d’ancrer ces images dans ma chair. Mon père s’en est vite aperçu. Craignant que les blessures que je m’infligeais ne s’infectent, il a consenti à me tatouer. D’ordinaire, seuls les anciens ont droit à ce type de marquage d’honneur. À présent, mes bras, mes jambes, mon ventre et mon dos sont parsemés de stigmates représentant des symboles étranges qui émergent en rêve. 


	J’en suis très fière. Ma peau brune donne ainsi l’impression de noircir par endroits. Mon corps est un jeu d’ombres. Mon visage et mon cou demeurent les seules zones épargnées. Lex et moi sommes liées par ces dessins. Ils définissent notre appartenance l’une à l’autre.


	Toutefois, cette particularité physique ne m’aide pas pour trouver un compagnon. D’autant que la couleur de ma peau est plus foncée que celle des Trias. Et mes cheveux sont hirsutes, alors que les leurs sont raides. Je m’en fiche. Les relations. Les hommes. Ils semblent être l’unique préoccupation des filles de mon âge. J’ai l’intuition que la vie de famille n’est pas faite pour moi. J’ai Lex et ça me suffit. 


	— Cléor ! 


	La voix de Frandréor me tire de mes rêveries. Je n’ai pas été assez silencieuse en quittant notre tente ce matin. Il court dans ma direction, débordant d’énergie et de maladresse. Il a encore oublié de se vêtir d’une chemise. Son sac se balance dans tous les sens autour de son torse. Il est si maigre que je distingue ses côtes saillantes, en dépit de la distance qui nous sépare. Il néglige de manger quand il communie avec les esprits. 


	 Il se trimballe partout avec cette vieille besace ridicule, faite avec la peau de Leizo, son premier dinosaure totem. À l’intérieur, il y conserve des griffes d’animaux, des bouquets de plantes odorantes, ainsi que des pierres qui sont censées servir à la protection et au renforcement spirituel. Pas étonnant qu’on passe pour des fous, même dans notre propre village.


	— Que fais-tu là ? le questionnai-je en me rhabillant. 


	Le cuir froid se colle contre ma peau mouillée et me fait frissonner.


	— Galéa est venu me voir il y a quelques minutes. Il paraît qu’un Mage de Mesozoï s’est joint à l’assemblée. Il faut que tout soit parfait ce soir ! C’est l’occasion rêvée de lui montrer…


	Oh, non ! Je sais ce qu’il va me dire. Nous allons encore nous disputer. Mon visage se ferme. Lex pousse un grognement plaintif à ma place.


	— Avant que tu refuses d’écouter ce que j’ai à exprimer, laisse-moi te demander un service s’il te plaît, poursuit-il l’air taquin. 


	Je ne réponds pas. Que puis-je rétorquer ? Non ? Impossible. Cet homme m’a élevée et m’a apporté un foyer alors que je n’avais rien. Je ne lui refuserai pas un coup de main en une journée si importante pour lui.


	— Que veux-tu ?


	— J’ai besoin de plus de bois de santal pour la transe de ce soir, déclare-t-il en gratouillant le dessus de son crâne chauve et luisant.


	— Pfff ! Tu en as largement assez.


	— Galéa réclame que nous partagions nos fumigations avec le plus de visiteurs possible. La plupart sont venus de l’autre bout de Pangée, juste pour faire cette expérience. 


	Droguer de riches marchands mesozoïdiens pour faire le plein de victuailles ne semble pas très moral. En effet. Mais ils sont consentants, alors qu’est-ce que cela peut bien faire ?


	— Combien ? demandai-je en bougonnant.


	— Un bon panier suffira. Reviens avant midi, pour que j’aie le temps de…


	— Je sais, je sais. Pourquoi est-ce que j’ai l’impression que tu veux m’éloigner pendant les préparatifs de la fête ?


	Frandréor éclate de rire de sa voix chaude.


	— Parce que tu es intelligente, ma petite. 


	— Un rêve ou une requête de notre cheffe ? Il ne faut pas que ma peau tannée effraie ces malheureux citadins.


	— Mais non ! Galéa n’a rien à voir là-dedans. Les esprits m’ont susurré de douces paroles concernant ton avenir.


	— Bien, rétorquai-je en prenant appui sur la pique gauche de Lex pour monter entre deux plaques sur son dos. Alors tu diras aux esprits que je n’ai nul besoin de leur avis pour savoir où je vais.


	— Que tu crois ! lance Frandréor tout sourire en donnant une tape sur la cuisse musclée de mon amie. 


	L’animal réagit au quart de tour. Elle s’élança vers le nord, agacée par l’attitude mutine de mon père. Il m’énerve aussi. Il ne cesse de projeter en moi des désirs de réussite et d’ascension sociale qui ne concernent que lui. Il aurait adoré posséder le Don et se présenter à la capitale, pour vivre l’initiation arkéenne. Qu’est-ce que j’en ai à faire, moi, de devenir un officier magique au service du royaume ? Je suis bien ici à Trias, avec ma routine. Chaman est un titre assez honorifique. Lorsque mon père quittera ce monde, j’entends passer les épreuves devant les esprits pour exercer ses fonctions à sa place. De toute façon, il n’y a aucun autre volontaire. D’ici là, je compte bien mener une vie douce et tranquille.


	En dehors des dinosaures, je n’ai pas vraiment d’amis. C’est bien ainsi. Quant à ces étrangers, ils me sortent par les yeux. Leurs vêtements soignés, leurs parfums délicats, leurs minauderies… Ils sentent la tromperie et l’hypocrisie à plein nez. J’imagine que tous les habitants de Pangée ne sont pas comme ces riches nobles qui effectuent le voyage. Cela ne change rien. Je n’ai pas envie d’être initiée à la magie ni de vivre dans une forteresse de briques et de pierres. 


	En réponse à ma colère naissante, Lex envoie sa lourde queue sur un tronc d’arbre séché, qui explose en mille échardes sous l’impact.


	— Pardon ma belle ! Tu t’es fait mal ?


	Après un rapide sondage, je ne détecte qu’une légère ecchymose. 


	— Allez, on se calme. On rapporte le bois de santal et on profitera des Triassales en solo.


	Lex gigote la tête de haut en bas. Elle sait que je mens. Je ne serai pas seule ce soir…


	Tanar, le fils de Galéa, me visite en ce moment. Notre relation est purement charnelle. Il me plaît parce qu’il ne parle pas beaucoup. Ainsi, je n’ai pas à faire semblant d’être une vraie fille. De son côté, il ne s’inquiète pas que je tombe enceinte. Il devine qu’en tant que fille de chaman, j’ai accès à toute la pharmacopée qui préviendrait toute naissance non désirée. 


	 


	La matinée se déroule dans le calme. Lex et moi progressons vers le nord. Vers midi, nous arrivons près de la frontière du désert de roches, qui mène ensuite à la jungle Tyrane. Je n’ai pas besoin de m’aventurer plus loin. Des santals poussent encore à l’est de cette zone aride. 


	Le soleil est haut dans le ciel, quand je repère un arbre feuillu au tronc orangé. Avec des gestes lents, je gratte son écorce pour retirer du bois. Il ne sert à rien d’utiliser un couteau pour en récupérer davantage. En matière de magie, tout ce qui est volé à la nature par la force perd ses effets bénéfiques. Je remplis mon sac avec les morceaux qui se décollent. Quand j’estime que j’en ai pris assez, je rejoins Lex, qui se régale de feuilles. 


	Le chemin le plus court pour rentrer est celui qui nous mènera à la porte blanche, au nord de Trias. J’irai faire un tour dans le jardin de Frandréor, pour m’assurer que ses plantes médicinales fleurissent comme il faut. 


	Perdue dans mes pensées de tâches à accomplir pour la cérémonie du soir, je réalise trop tard que des voix d’hommes retentissent à proximité. Il est inhabituel de commercer en dehors des frontières du camp aménagé près du village. Même si nos patrouilleurs arkéens éloignent les grands dinosaures carnivores de nos habitations, la proximité de la jungle Tyrane devrait les inciter à un minimum de précautions. Vu le ton qu’ils emploient, il est aisé de deviner une dispute. Des grognements éveillent ma curiosité. Lex est sur le qui-vive. 


	— Allez, on bouge, ça ne nous regarde pas.


	— Danger, haine, susurre-t-elle dans ma poitrine.


	Je n’ai pas envie de m’en mêler.


	— Violence, insiste-t-elle. 


	L’anxiété grandissante des animaux commence à m’oppresser. 


	— OK, j’y vais. À charge de revanche, Lex ! 


	Nous nous approchons à pas de velours, pour jauger la situation. Il ne s’agit pas seulement de quelques hommes hargneux. Une véritable bagarre est sur le point d’éclater. Parmi eux, uniquement des étrangers. Je crois reconnaître un habitant de l’île de Téthys, avec son vêtement brillant en peau de mosasaure[13]. Sont aussi présents trois Mesozoïdiens. L’objet du conflit semble être le minuscule — mais magnifique — composignathus[14] du Téthyen. Cinq psittacosaures attendent les ordres de leurs maîtres. Qu’est-ce que je déteste ces petits cératoptiens ! Ils se soumettent à l’homme en échange de nourriture et de protection. Ils sont tout en bas de la chaîne alimentaire. Ce n’est pas une raison pour s’assujettir, tout de même !


	— Tu as perdu, alors maintenant, tu paies ! argue un étranger d’une voix forte. 


	Son veston aux vives couleurs rouges et rosées ne laisse aucun doute sur ses origines citadines. Son embonpoint non plus, d’ailleurs.


	— On ne va pas tuer ta bête, assène-t-il en essayant d’attraper l’animal par le cou. Je veux juste quelques plumes.


	 — Je te répète que c’est hors de question, se défend le Téthyen. Votre marché était déloyal depuis le début !


	Alors que les trois citadins s’avancent pour se jeter sur la bête tremblante, Lex pousse un hurlement caverneux.


	— Il est interdit de plumer un animal vivant sur les terres sacrées de Trias ! annonçai-je d’une voix autoritaire.


	Mon intervention a l’avantage d’arrêter net les malfrats dans leur tentative. Le Téthyen ramasse son composignathus et le protège contre son torse, entre ses bras serrés. 


	— Si ce n’est que ça, s’agace un des Mesozoïdiens, ça peut s’arranger d’un coup de main.


	Il ponctue son propos en mimant le geste qu’il compte faire, pour briser la nuque du petit dinosaure.


	— Il est interdit de tuer un animal sans l’accord du chaman de Trias, tonnai-je en descendant de Lex.


	— Mêle-toi de ce qui te regarde, sauvageonne ! fulmine un Mesozoïdien, tout en dégainant une lame courte. 


	Ses cheveux longs et sa barbe taillée à la perfection m’exaspèrent bien plus que son attitude agressive. S’il croit qu’il m’impressionne… J’ai toujours avec moi mes propres armes. Invisibles, mais imparables. 


	Ma magie se déploie. Je m’approche un peu plus des assaillants. 


	— Trois contre un. Ce n’est pas très équitable, les narguai-je en les défiant du regard.


	— Il a parié et il a perdu, déclare l’homme au veston écarlate. Je suis Nayman, conteur des Mages de Pangée.


	Est-ce un titre honorifique ? Je n’en ai rien à faire qu’il passe sa vie à déblatérer de belles histoires aux dirigeants de ce pays. Il pourrait ramasser des bouses de brontosaure[15], ça serait pareil.


	— Les paris mettant en jeu la vie et le bien-être des dinosaures sont interdits en Pangée, ripostai-je sans me démonter. Voulez-vous que j’aille quérir un soldat patrouilleur pour régler ce conflit ?


	— Pour qui elle se prend, celle-là ? mugit Nayman. Tu oses me menacer ! Je vais t’apprendre le respect, petite sauvage…


	Cinq pas nous séparent. Cinq pas seulement. Je me fais confiance. Il ne m’atteindra jamais. Un premier cri aigu retentit, puis un deuxième. Une tête de coelophysis[16] apparaît derrière un rocher, suivie par plusieurs autres. Ces carnivores de plus de deux mètres de haut pullulent dans la région depuis des années. Montés sur leurs deux pattes arrière, leurs cous allongés font émerger une tête longue à la gueule effilée parée d’une multitude de petites dents pointues.


	— Une arkéenne ! crie le Mesozoïdien effrayé. Tu n’as pas le droit de manipuler des créatures pour nous faire du mal.


	— Qui le saura ? répliquai-je d’un timbre glacial.


	— C’est bon ! Les gars, on se casse ! intervient le troisième homme. Qu’il le garde, son composignathus ! On a de quoi se payer de meilleures plumes au marché noir. 


	— Valkyo sera informé de ton utilisation illégale de la magie, m’avertit l’homme. Tu sais ce qu’on fait aux arkéens anarchistes, à Mesozoï ?


	Je ne réponds pas. Mon regard noir le fait frémir de peur. Sa frayeur est perceptible jusqu’au bout de mes doigts. Je pourrais le briser d’une pensée. 


	— On les brûle, assène-t-il tout de même avant de cracher à mes pieds.


	Les trois compères s’éloignent, leurs psittacosaures sur leurs talons. Sales bestioles !


	— Quelle belle bande de connards… soufflai-je pour moi-même.


	— Je suis d’accord, réplique le Téthyen que j’avais presque oublié. Vraiment désolé de t’avoir mis dans cette situation. Il paraît que le Mage Valkyo n’est pas commode. J’espère que tu n’auras pas trop de problèmes…


	Je hoche les épaules en guise de réponse. Les Mages de Pangée ne m’impressionnent pas. Des vieux arkéens en robe du soir qui se donnent de l’importance en dictant des règles absurdes pour diriger un vaste royaume.  


	— Est-ce que tu peux les faire partir, maintenant ? interroge le Téthyen d’une voix timide. Zétys ne se sent pas en sécurité.


	Je réalise tout à coup que les coelophysis sont toujours là. Ils nous dévisagent, à l’affût. Ces dinosaures se nourrissent d’ordinaire de reptiles ou de petits crocodiles. Ils ne s’attaquent jamais aux humains. De temps en temps, je me balade au sud de Trias pour leur distribuer des lézards que j’attrape dans mes pièges. J’aime les créatures qui vivent en meute et qui prennent soin de leur famille. Mon côté fleur bleue, j’imagine…


	Avec toute ma gratitude, j’envoie une onde bienveillante dans leur direction. L’un d’eux gratte le sol de ses griffes acérées pour me faire comprendre qu’il regrette que le combat n’ait pas eu lieu. Ces dinosaures ont le talent de me redonner le sourire. 


	— Allez, filez ! ordonnai-je avec gentillesse.


	Une seconde plus tard, je contemple leurs corps secs et athlétiques sous leur peau vert clair repartir en direction de la rivière.


	— Merci, souffle le Thétyen. Je suis Gilès. Ravi de faire ta connaissance…


	— Cléor, me présentai-je en campant mes pieds face à lui. Je ne l’ai pas fait pour toi, mais pour lui. Zétys, c’est ça ?


	Guidée par mon instinct, je déploie la main pour caresser le plumage coloré de l’animal. Ce dernier vient lover sa tête contre ma paume. 


	C’est la première fois que je rencontre un composignathus. La créature est sublime. Frandréor m’a enseigné que ces dinosaures vivent sur les bords de mer peu profonde. 


	Je ne m’attendais pas à des teintes si vives. Son plumage diffère selon les zones de son corps. Blanc sur le visage, rouge au niveau de la gorge, puis gris sur le dos et enfin jaune et noir sur sa longue queue.


	— Je crois qu’il t’aime bien.


	Je sais. Ils m’aiment tous. 


	— La prochaine fois, évite les paris idiots avec ces arnaqueurs de la cité. Rouler les gens est une deuxième nature chez ces imbéciles.


	— Oui, j’ai été naïf. Mon père va me coller une trempe quand il saura ce qui s’est passé. 


	— Il ne l’apprendra pas par moi en tout cas, le rassurai-je. 


	— Merci.


	— Allez, rentrons ! J’ai des choses à faire au village. 


	Gilès me suit. Nous marchons côte à côte en silence sur plusieurs dizaines de mètres, Lex sur nos talons. Zétys se détend petit à petit et s’amuse entre les grosses pattes de la lexovisaure. Lex tolère rarement les oiseaux dans son sillage, mais celui-ci a l’air de la divertir. De mon côté, j’observe l’étranger à la dérobée. Sa peau couleur olive n’est pas aussi tannée que la mienne ou celle d’un Trias. Son visage harmonieux présente des yeux marron en amande, surplombant des pommettes saillantes et une mâchoire carrée. Comme tous les Téthyens que j’ai croisés, son corps est sportif et élancé. Logique, quand on sait que tous pratiquent la pêche et la nage de façon quotidienne. 


	En revanche, mon Don qui me permet de me connecter aux émotions des hommes et des bêtes ne semble pas fonctionner sur lui. Je ne parviens pas à déterminer ses intentions profondes me concernant. J’aimerais réussir à le sonder. 


	— Est-ce tes premières Triassales ? demandai-je, curieuse, dans l’espoir d’en apprendre un peu plus sur lui.


	— Oui, Cléor. Tu peux arrêter, s’il te plaît ?


	Je l’interroge du regard. Sans sommation, je reçois une décharge énergétique en pleine poitrine.


	— Salaud ! l’insultai-je en vacillant en arrière.


	Gilès éclate d’un rire chaud et communicatif.


	— Il n’y a pas que les belles sauvageonnes qui maîtrisent la magie des Anciens, s’amuse-t-il avec taquinerie. Je ne contrôle pas le Don avec autant de finesse que toi, mais j’ai quelques tours dans mon sac.


	— Pourquoi ne t’es-tu pas défendu face aux Mesozoïdiens ? m’agaçai-je en massant mon plexus solaire.


	— Zétys n’est pas un animal de combat. Et j’ai essayé de retourner les psittas contre eux, mais…


	— Ça n’a pas marché, le coupai-je. C’est cohérent. Les liens qu’ils ont tissés avec eux vont au-delà de la magie. Leur sujétion est inscrite dans leur identité profonde, depuis des centaines de générations. 


	— Oui, j’ai été mal avisé de parier avec eux.


	— Je te le confirme, répliquai-je avec un sourire mutin qui laisse entrevoir mes dents perlées. Quel était l’objet du pari ?


	— Si je t’en parle, je vais passer pour plus idiot que je ne suis. Et puis, quand ils m’ont attaqué, je ne souhaitais pas dévoiler mes capacités. Même si après les fêtes, j’ai prévu de me rendre à Mesozoï pour officialiser les choses en devenant un arkéen au service de la communauté.


	Je ne parviens pas à dissimuler ma surprise :


	— Ça m’échappe. Pourquoi vouloir t’enchaîner et passer ta vie à obéir ?


	— Pour aider les autres, répond-il en haussant les épaules, comme si cela tombait sous le sens. Je suis le deuxième fils du chef de Téthys. Moi aussi, je peux jouer un rôle bénéfique pour la Pangée. Mon frère est amené un jour à diriger notre île. Je ne vais pas le contempler vivre une vie riche et épanouissante. J’ai envie d’expérimenter tout ce que ce monde a à offrir. C’est une chance de pouvoir connaître de telles aventures !


	Ce Téthyen me plaît. À peine plus jeune que moi, il doit avoir dix-huit ou dix-neuf ans. Quelque chose en lui est différent des hommes que je fréquente à Trias. Dans sa décharge énergétique, j’ai capté une forme de joie enfantine et une profonde ambition de faire ce qui juste.


	— Pour répondre à ta question, oui, ce sont mes premières Triassales, me confie-t-il. J’ai hâte d’être à la cérémonie ce soir. Il paraît que ça se finit en orgie…


	Cette fois-ci, c’est moi qui éclate de rire. Si Frandréor savait que sa commémoration spirituelle attirait de nombreux étrangers dans l’espoir d’une partie de jambe en l’air, il mettrait un peu moins de cœur à l’ouvrage ! 


	— Qui t’a dit ça ?


	— Mon frère.


	— Il s’est moqué de toi, lui avouai-je.


	Oui, il est candide. J’aime bien.


	— Bon, alors il faudra me montrer où sont planqués les jolis hommes de ton village, jeune fille. Parce que, pour l’instant, à part un vieux fou qui court à moitié nu près de la porte jaune, je n’ai vu personne qui vaille le coup par ici. D’ailleurs, je ne comprends pas votre système de portails de couleur. Pourquoi quatre entrées à Trias ?


	Je manque de m’étrangler. Donc, Gilès ne sera jamais attiré par moi. Donc, mon père ne s’est toujours pas habillé à cette heure de la journée et s’agite comme un déjanté à l’est du village. Donc, j’espérais un peu plus qu’une simple conversation avec ce bel étranger. Donc, il m’arrive d’être aussi stupide et naïve que les autres filles. 


	J’essaie de reprendre une contenance en secouant la tête. Gilès possède le Don. Il a forcément deviné mon trouble. Il s’en amuse. Lex pouffe dans mon dos et m’envoie une accolade du bout de son museau.


	— Chaque entrée correspond à un état de l’existence, expliquai-je en faisant tous les efforts du monde pour me reconcentrer. Trias a été construit de telle manière qu’il représente le cercle de la Vie. C’est notre héritage, que nous tâchons de préserver. Le village est divisé en quatre. Chaque partie symbolise les quatre étapes de la vie : apprentissage, accueil, polissage de la personnalité et sagesse. Les couleurs des portes sont capitales. La porte blanche, que nous apercevons juste là, au nord, donc, invite à faire le bien. Le jaune, à l’est, incite à la prière et nous ancre dans notre corps physique. Mon père, que tu as vu plus tôt, doit essayer de revenir dans la réalité du présent en chauffant son organisme. La rouge, au sud, est l’état émotionnel, le courage, l’expression des sentiments. Toutes les unions sont célébrées là-bas. Et enfin, la porte noire à l’ouest représente la constitution mentale. Elle suggère l’introspection et la purification. 


	— C’est passionnant ! s’exclame Gilès. 


	— C’est Trias. Nos chemins se séparent ici. La cérémonie n’offre pas des orgies, mais nous savons manipuler des drogues puissantes pour voyager par l’esprit. Viens me trouver, je t’accorderai une place spéciale dans la loge. 


	— En quel honneur ? s’étonne-t-il. 


	Je réfléchis un instant avant de répondre. 


	— Je t’aime bien, Thétyen. J’ai l’intuition qu’on peut s’amuser avec toi.


	— Je ne te le fais pas dire ! s’esclaffe-t-il. Tu n’as donc pas l’intention de venir à Mesozoï pour suivre l’initiation, toi aussi ?


	— Pas besoin, rétorquai-je en posant mon pied sur le flanc gauche de Lex afin de me hisser sur elle. Mes dons me contentent tels qu’ils sont.  


	Zétys m’assène des coups de bec affectueux sur la jambe pour me dire au revoir. Drôle de créature. J’enfourche la nuque de Lex et effectue une légère pression des mollets.


	— À ce soir ! lançai-je à Gilès en l’abandonnant dans mon dos.


	Cette rencontre m’a enjouée. Je me sens bien plus joviale en franchissant la porte blanche que lorsque je suis partie ce matin. Ce Thétyen a réussi à me faire oublier mes cauchemars. Je me doute qu’il est du style à s’attirer des ennuis, mais ça ne me dérange pas. Tout comme moi, il est différent et excentrique. La soirée s’annonce prometteuse…


	 


	 


	 


	 





Chapitre 2 - La loge de sudation



	 


	 


	Je m’attendais à trouver le village en effusion. Au lieu de cela, les visages ont l’air sérieux et les conversations sont chuchotées et peu animées.


	Les regards insistants des Trias me ramènent à la réalité. Quelque chose d’inhabituel est à l’œuvre. Personne n’ose venir me parler. Ils se contentent de me dévisager. Oh, ça m’énerve quand ils font ça ! Est-ce que Frandréor est allé trop loin dans l’un de ses délires hypnotiques ? J’espère qu’il ne s’est pas mis à fumer sa pipe avant la cérémonie…


	Comme prévu, je me dirige vers son jardin de sauge pour vérifier que la sècheresse actuelle n’a pas abîmé les plants. Exposé en plein soleil, ce potager est essentiel à la survie de mon peuple. La sauge est utile pour soigner aussi bien les humains que les dinosaures. Nous l’appliquons fraîchement broyée sur les blessures, pour enrayer toute infection. Elle combat aussi les fortes fièvres en tisane et, de temps en temps, les femmes en consomment avec d’autres racines pour mettre un terme à un début de grossesse non désiré. 


	Le regard des gens pèse sur mes épaules. On comprend pourquoi je préfère la compagnie des coelophysis à la leur. Ces dinosaures, bien qu’ils soient carnivores, assument qui ils sont. Je déteste les faux-semblants et les messes basses. Qu’est-ce qui ne va pas ? Mes cheveux sont trop noirs ou trop touffus ? J’ai un grain de maïs coincé entre les dents ? Leur silence commence à m’irriter. Et à m’inquiéter.


	La voix de Tanar m’interpelle.


	— Cléor, tu es là ! s’exclame-t-il. Tout le monde te cherche !


	— Tout le monde m’a trouvé, bougonnai-je en arrachant de la mauvaise herbe. Qu’est-ce qui se passe ?


	— À toi de me le dire ! Il y a une réunion de crise dans la hutte de ma mère. Le Mage Valkyo a demandé une audience en urgence. Elle te convoque.


	— Ah, c’est ça… râlai-je en chassant une mouche devant mes yeux. 


	— Quoi donc ?


	— J’ai eu une altercation avec des imbéciles de la cité.


	— Et…


	— Et bien ceux-là, si tu veux mon avis, ils sont vraiment très très c…


	— Cléor ! Dépêche-toi, ma mère n’aime pas attendre. Ton père est déjà là-bas.


	Voilà l’avantage de fréquenter le fils de la cheffe du village : j’ai la primeur des informations qui circulent. L’inconvénient, c’est que ladite cheffe a un peu de mal à m’encadrer, en ce moment. Ce n’est pas grave. Je n’ai qu’à expliquer ce qui s’est passé. J’étais dans mon bon droit d’intervenir. Je ne crains pas Galéa, encore moins ce mage de Pangée. 


	Je ne me dépêche pas. 


	 


	Lex et moi arrivons devant la tente de la dirigeante. Les voilages colorés dansent à l’entrée, soulevés par la brise. J’écarte un pan pour passer. Deux Mei Longs joueurs en profitent pour se glisser dans l’entrebâillement, manquant me faire perdre l’équilibre. 


	Des visages consternés m’accueillent. Frandréor et Galéa d’un côté, deux Mesozoïdiens de l’autre. Il est aisé de deviner que le mage Valkyo est celui qui porte la longue robe aux éclats argentés. Ses cheveux poivre et sel sont attachés en hauteur sur sa tête, dans un chignon plus que parfait. Il dégage une énergie peu commune. Oui, il possède le Don. 


	Nous nous sondons mutuellement. Sa puissance m’oblige à lever des barrières mentales, car il pourrait tout déchiffrer de moi sans le moindre effort. 


	— Bonjour ! annonçai-je en forçant un peu mon ton cordial.


	Ma désinvolture agace Galéa. Ses épaules et sa mâchoire se contractent de concert. Je ne me laisse pas atteindre. Je garde le sourire, maintenant certaine que je n’ai pas de maïs entre les dents. Après tout, je ne suis coupable de rien. Aucune loi n’a été enfreinte. Et ce, grâce à moi.


	— Alors, c’est toi ! énonce le mage sans préambule en me scrutant des pieds à la tête.


	— Euh, oui, répliquai-je en croisant les bras. Cléor, enchantée.


	Un demi-sourire agite le côté droit de la bouche de Frandréor.


	— Bien ! J’étais impatient de faire ta connaissance, pour identifier le monstre terrifiant qui a agressé mon vieil ami Nayman. 


	La colère monte en moi comme un tsunami. Le mage étire ses lèvres, dans une mimique satisfaite. J’ai commis une erreur. Éveiller en moi une émotion forte l’autorise à scruter mon énergie avec plus de facilité. 


	— Je crois que cette affaire a pris des proportions démesurées, poursuit-il. Je suis rassuré de constater qu’il s’agit seulement d’un problème d’ego.


	Un silence gênant s’installe dans la hutte. Une goutte de sueur dégouline du front de Galéa. Le stress ne lui est pas flatteur. 


	— Je n’ai pas de problème d’ego, affirmai-je la mâchoire serrée. 


	Le mage feint un sourire. Son expression n’atteint pas ses yeux verts pétillants d’intelligence. C’est le genre d’homme à toujours avoir les meilleurs alliés dans son camp. 


	— Je ne parlais pas du vôtre, mais bien de celui de Nayman. Il s’est fait mater par une jeune femme et cette déconvenue n’est pas à son goût, même s’il était dans son bon droit.


	— Bon droit ? m’étranglai-je. Il a essayé de plumer vif un composignathus !


	Frandréor pousse un cri d’effroi, puis plaque sa main sur sa bouche. Un éclair de rage déchire le visage de Galéa. Tous savent que je ne mens pas. 


	D’un point de vue diplomatique, cette situation est ardue à gérer. La cheffe pourrait demander réparation à Nayman pour avoir tenté de faire du mal à un dinosaure innocent sur les terres sacrées de Trias. Si elle le faisait, elle mettrait Valkyo dans une position délicate. 


	— Vraiment ? demande le Mage, songeur. Je n’ai pas eu la même version de l’histoire. 


	— Sale habitude qu’ont les citadins, de ne raconter que ce qui les arrange…


	— Cléor ! me réprimande Galéa. Un peu de respect, veux-tu ?!


	— Mon intervention n’était pas destinée à heurter la sensibilité du Mage. 


	— Ça va, ça va, entonna-t-il en levant les mains en signe d’apaisement. J’apprécie les esprits libres. Cela me change du puritanisme de notre belle cité. 


	S’ensuit un rire poli chez tous les protagonistes. Un rire de courtoisie. Un rire faux et forcé. Même Frandréor joue le jeu. Il a l’air encore plus fou que d’habitude.


	— Donc, reprend Valkyo, une arkéenne en devenir ?


	— Oui, répond mon père adoptif. Ma petite Cléor a hérité du Don.


	Il se balance d’un pied à l’autre et gratte les côtés de son crâne, là où quelques cheveux résiduels ont survécu à la calvitie. Au fil du temps, j’ai compris qu’il agissait de la sorte lorsqu’il était angoissé. 


	— Mais elle n’est pas prête, continue-t-il en venant se placer entre le mage et moi. Les esprits la guideront vers différents chemins avant.


	— Ce n’est pas à vous de décider. Ni à elle. Ni aux esprits, d’ailleurs.


	Sa façon de prononcer le mot « esprit » sonne avec dédain dans mes oreilles. 


	— Tiens donc ? me braquai-je. Et pourquoi donc ?


	— Parce que c’est le Conseil des huit qui octroie le titre d’arkéen. Tous les possesseurs du Don sont dans l’obligation de se présenter à Mesozoï pour le rituel d’initiation. 


	— Depuis quand ? interroge Galéa sur la défensive.


	Malgré tous mes défauts, ma présence demeure essentielle au village. Galéa le sait. Qui prendra soin des animaux, en mon absence ?


	— Depuis quelques semaines, explique Valkyo l’air navré. Cette pratique que nous ne faisions qu’encourager auparavant est devenue indispensable, pour la bonne et simple raison que les arkéens sont de plus en plus rares. Le volcan fait des siennes. Les oviraptors[17] sont incontrôlables. Il est impératif de mobiliser toutes les ressources possibles pour apaiser la Montagne Noire. 


	— Si les Mages l’ont décidé ainsi, concéda Galéa, nous serons obligés de nous plier à votre volonté.


	Je ne suis pas d’accord. Les Mages sont assez puissants grâce à leur sorcellerie. Pas besoin qu’on leur accorde encore plus d’importance en se soumettant comme des idiots. 


	— Pourquoi accepterais-je de quitter tout ce que j’aime pour vous aider ? Après tout, je ne dois rien à Mesozoï.


	— Cléor ! me réprimande encore Galéa. Tu n’as donc rien entendu ? Tu n’as pas le choix. La requête concerne tous les possesseurs du Don arkéïque.


	— Laissez, laissez, répond Valkyo d’une voix doucereuse. Cléor, nous sommes conscients de l’effort que nous vous demandons. À vous et à tous les autres titulaires du Don. Mais vous vous trompez, vous devez beaucoup à Mesozoï. En fait, vous devez tout à la capitale.


	Je hausse les sourcils, en attente de plus d’explications.


	— Combien de temps Trias tiendra, si les soldats patrouilleurs arrêtent de protéger les invasions de la forêt Raptaise ou de la jungle Tyrane ? Comment maintiendrez-vous vos traditions, si le monde extérieur est à feu et à sang ? Si les cératops ne travaillent plus la terre, comment nourrir les peuples des prairies ou des monts Ptéras ? Si les plésiosaures[18] ne rameutent plus les poissons, comment survivront les Thétyens ou les Pantalassiens ? Nous sommes forcés de faire passer les besoins de tous avant nos désirs individuels. Je suis sûr que vous pouvez comprendre cela, Cléor. Rendez-vous à Mesozoï. Vous verrez que tous les habitants de la cité ne sont pas comme ces marchands fortunés qui viennent chaque année à Trias s’amuser de votre culture. 


	Il ponctue sa phrase en tournant la tête vers Galéa, le visage désolé. 


	— Nous avons tous un rôle à jouer dans ce monde, continue-t-il. Arkéens ou non. Je ne vous contrains pas : je vous offre la chance d’œuvrer pour le bien de Pangée. Le bien commun.


	Ses paroles me rappellent celles de Gilès. Nous parlions d’ego. Le mien ne m’incite point à partir à la forteresse des hommes pour prouver ma valeur auprès des miens. Un éclat d’intelligence traverse le regard du Mage. On dirait qu’il devine mes pensées.


	— Combien de dinosaures innocents mourront, si les T-rex viennent envahir vos terres ? Le bien commun, ma chère, signifie parfois se sacrifier.


	Frandréor hoche gravement la tête.


	— Sage parole, Mage Valkyo, approuve-t-il. Cependant, le temps presse pour la cérémonie de ce soir. Je ne voudrais pas paraître impoli, mais j’ai encore besoin de ma petite pour les préparatifs…


	— Frandréor, allez donc apprêter la loge avec Cléor, suggère Galéa. Nous discuterons de tout ceci après la fête.


	Habile façon de clore le débat. Et d’éviter un esclandre. Non, je ne quitterai pas Trias. Ni pour le bien commun ni pour rien du tout d’ailleurs. L’avenir de Pangée ne repose pas sur mes seules épaules. Ou sur le sacrifice de ma vie.


	Frandréor et moi marchons côte à côte vers le centre du village, à l’embouchure des quatre voies de Trias. D’ici, nous pouvons apercevoir toutes les grandes portes colorées, au loin. 
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